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effet à des définitions assez bien arrêtées par ailleurs. D’une manière 
générale, l’introduction pourrait mieux éclairer le lecteur sur la 
logique d’ensemble des développements à venir. Enfin, le propos reste 
résolument ancré dans son contexte régional et aurait pu mobiliser plus 
de travaux réalisés dans d’autres contextes sur ces mêmes questions, 
afin de confirmer ou infirmer certaines analyses.
Cet ouvrage n’en reste pas moins particulièrement riche et étoffé, 
tirant parti des méthodes tant de l’histoire que de la géographie, pour 
reconstituer de façon fine la trajectoire d’une vallée vosgienne face au 
risque d’inondation sur plus de deux siècles. Faisant état, dès l’introduction, 
de sa volonté de combler un manque de connaissances vis-à-vis de petites 
vallées de montagnes souvent délaissées au profit des vallées des grands 
cours d’eau, il dévoile les fondements de la vulnérabilité actuelle de ces 
territoires, pour lesquels la compréhension des dynamiques à l’œuvre sur 
un pas de temps relativement long reste cruciale.
Marie Fournier
Muller (Claude) dir., Regards sur l’Alsace du xixe siècle, 
Strasbourg, Institut d’histoire d’Alsace – Éditions du Signe, 
2019, 336 p.
C’est avec un grand plaisir que l’on se plonge dans ces actes d’une 
journée d’études organisée conjointement par l’Institut d’Histoire 
d’Alsace et la Bibliothèque alsatique du Crédit mutuel. Le plaisir est 
tout d’abord visuel : rares sont les ouvrages offrant une telle qualité 
de mise en page, une iconographie aussi riche et toujours choisie 
avec soin et pertinence. Surtout, les contributions offrent un éventail 
toujours passionnant des travaux actuels sur l’histoire de l’Alsace au 
xixe siècle, démontrant que tout n’a pas déjà été écrit, loin de là, et que 
de nombreux chantiers restent à défricher après les thèses canoniques 
de Fernand L’Huillier, Paul Leuillot et Félix Ponteil, puis celles de 
François Igersheim, Alfred Wahl, Michel Hau et Christian Baechler.
Les seize contributions, rédigées pour la plupart par des 
universitaires et des responsables du patrimoine, mais aussi par quelques 
jeunes chercheurs, s’organisent autour de quatre pôles (« société », 
« innovations », « cultes » et « Reichsland ») qui témoignent des centres 
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d’intérêt actuels. Certains thèmes sont particulièrement novateurs, telle 
l’émergence de l’industrie horticole ou les velléités concordataires des 
mennonites.
Les articles permettent tout à la fois de préciser la place originale 
de l’Alsace dans la France du xixe siècle, mais aussi de revisiter l’histoire 
française grâce à un jeu d’échelles fécond. Quelques exemples. 
Bertrand Risacher souligne le dynamisme des petits capitaines d’industrie 
dans les vallées vosgiennes à la fin de la Restauration et sous la monarchie 
de Juillet, nous rappelant le rôle majeur du Haut-Rhin dans les débuts de 
l’industrialisation hexagonale, mais aussi l’originalité d’un patronat plus 
soucieux qu’ailleurs de réalisations sociales. A contrario, Valentin Kuentzler 
nous invite à nuancer l’image, très présente dans l’historiographie, d’un 
« âge d’or des campagnes » sous le Second Empire : la modernisation 
de l’agriculture n’en est qu’à ses débuts, faute entre autres d’un 
développement du crédit (l’usure reste un fléau largement répandu) et 
d’un enseignement agricole.
Dans d’autres domaines, c’est bien d’une modernité alsacienne 
dont on peut parler que ce soit pour la photographie avec les figures 
d’Adolphe et Gaston Braun (Jean-Luc Eichenlaub), l’assurance avec 
l’essor des mutuelles et des compagnies à primes (Jean-Laurent Vonau) ou 
l’industrie horticole, liée à l’apparition d’un nouveau marché s’adressant 
à une clientèle bourgeoise (Cécile Modanese).
Un autre grand thème de l’historiographie du xixe siècle français, 
le renouveau religieux catholique, après l’effondrement de la Révolution, 
est illustré aussi bien par la contribution de C. Muller, consacrée à deux 
grandes figures de l’épiscopat, Mgr Raess et Mathieu, que par celle de 
Laurent Naas sur la renaissance du pèlerinage au Mont Saint-Odile. Ce 
dernier nous en indique en même temps les ambiguïtés : l’attrait pour le 
Mont obéit aussi à des motivations patrimoniales et touristiques.
De même, la contribution de Pierre Vonau sur l’éducation patriotique 
à l’époque du Reichsland peut être lue en écho à la réalité française des 
années 1880 et 1890 : au patriotisme de l’école républicaine correspond 
celui dispensé dans les écoles alsaciennes selon le modèle prussien. 
Quand, à l’ouest des Vosges, les maîtres s’appuient sur l’attachement à 
« la petite patrie » pour faire aimer la grande, en Alsace l’enseignement 
de la Heimat se développe.
406
Revue d’Alsace — 2020
Ce volume se prête ainsi à des lectures croisées, comme le souligne 
Georges Bischoff, soucieux, à travers l’exemple du Ballon d’Alsace, de 
renouveler le concept de « lieu de mémoire », qui a connu un succès 
remarquable chez les historiens français, puis allemands. Chacun y 
trouvera son bonheur et l’occasion de découvrir ou redécouvrir un 
xixe siècle alsacien paradoxal et fécond, termes que nous reprenons à 
C. Muller.
Pierre Ardaillou
Daltroff (Jean), Les Ratisbonne à Strasbourg, Paris et 
Jérusalem au xixe siècle. Regards croisés au début du xxie siècle, 
Bernardswiller, I.D. l’Édition, 2017, 104 p.
Quelle histoire singulière que celle des Ratisbonne ! Non pas tant 
parce que cette famille juive originaire de Fürth (Bavière), installée 
à Strasbourg en 1784, s’est illustrée par les conversions retentissantes 
au catholicisme de deux de ses membres, mais à cause des bifurcations 
majeures intervenant à chaque génération, indépendamment même 
des questions religieuses. C’est ce qui apparaît à la lecture du récit de 
J. Daltroff, centré sur les biographies de six personnages principaux 
regroupés en trois fratries successives. La première est celle d’Auguste 
et de Louis que le remariage de leur mère avec Cerf Berr de Medelsheim 
amène à Strasbourg et que leur propre mariage avec des petites-filles de 
leur beau-père achève de mettre sur le chemin de la fortune : ils sont 
négociants, banquiers et philanthropes. La deuxième est celle de deux fils 
d’Auguste, Théodore et Alphonse, qui ne se contentent pas de se convertir 
au catholicisme, mais embrassent la prêtrise et fondent la congrégation 
de Notre-Dame de Sion dont l’objectif essentiel est de multiplier les 
conversions. La troisième enfin est celle de leur neveu et nièce, enfants de 
leur frère Adolphe, Louis et Flore, qui sont des figures du Paris littéraire de 
la seconde moitié du xixe siècle. Ces six biographies sont traitées de façon 
inégale : très détaillée et documentée, pour les deux premières, de façon 
un peu plus elliptique, notamment sur la fondation de la congrégation 
(p. 66), pour les deux suivantes, tandis que les deux dernières ne sont 
qu’évoquées, et d’abord parce que Flore a été promise à son oncle 
Alphonse avant de renoncer au mariage avec un catholique. On peut peut-
être regretter que d’autres personnages restent dans l’ombre comme par 
exemple Adolphe ou Achille, frères des deux convertis, qui assurent la 
